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personnages. 

ACTEU'Riî 

■'’V| 

SIMONNE. 

Gonthier, (? 

LUCETTE, Filleule de 

V 

Simonne. 

Lefeot, j 

DURAND, Intendant 

du Château. 

M. Rojîcre. 

LUCAS. 

M, Michu. * 

BERTRAND, Neveu 
de Durand , demeurant 

chez le Barbier du Village. 

M. TriaL 
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LUCETTE ET LUCAS, 


C O M É D I E. 
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Zc Théâtre repréfente T intérieur d'une 
Aiiiifon rujlicjue. 

SCENE PREMIERE, 

LUCAS, LUCETTE. 

Lucette, à part. 

S’n’me dit rien. 

Lucas, à paru 

Air ne m’pad’ra pas. - 

LuCETTE.d paru 
Ah , Lucas ! Lucas ! 

L ü C A S , à paru 
Ah , Lucette l Liu;ette ! 

Ai 


i 
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4 LUCETTE ET LUCAS, 
Lucette, à part. 
l’m’a regardé , j’crois. 

Lucas, à part. 

\ 

Air s’ell r’tourné d’ not’ côté. 

Lucette, à part. 

SI j’ofois.... Non, non , n’faut pas r’venix la 
première. 

' Lucas, à part. 

Voyons : c’eft à nous d’commencer. 

DUO. 

Lucas. 

.Vous boudex. 

Lucette. 

Oh, non. Je n’ofe. 

Lucas. 

Comment vous appaifer? 

I 

Lucette. 

Une rofe. 

Lucas. 

. Un baifer. 

Lucette, 

Un bûfer ! 

Lucas. 

Pour une rofe^ 

Lu CETTE, 

Pour une rofe l 

Lucas. 

' £h bien, 
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COMÉDIE. 

Donne-le-moi pour rien, 

Lucas. Lucette. 

Donne-le-moi pour rien. Oh ! je n’en ferai rien. 

Lucette. 

Mon cher Lucas , tiens , j’te propofe 
Un baifer pour tout le bouquet. 

Lucas. 

Oh ! non pas , s’il vous plaît ; 

J’veuJC un baifer par chaque rofe.' 

Lucette. 

Par chaque rofe l 
Oh ! non pas , s’il vous plaît ; 

Ua baîfer pour tout le bouquet» 

Lucas. 

|lian qîi’un baifer ? 

Lucette. 

Pas davantage: 

Lucas. 

M' 'en faut bian deux. 

Lucette, 

Ta n’es pas fage, 

Lucas. 

Ah ! ma Lucette. 

Lucette. 

Non , non , noiC 

Lucas. 

Oonae-moi le premier, je prendrai le fecondf: 

Ensemblf. 

Ponne-moi le pfemier, &c. Oh.l non, Lucas, non, noni. 
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6 LUCETTE ET LUCAS, 

LuCRTTE,yê défendant un ptu . 

Ah! Lucas! gnien a qu’un d’franc jeu. Tous 
les aut’ font voles. 

Lucas. 

l’z’en font meilleurs. 

Lucette. 

' Laine-niol donc partir ; ma marraine m’attend, 

Lucas. i 

Déjà ! ' 

Lucette. 

' / 

RcHe Ici : j’allons r’venir. Ma marraine d’meu- 
rera encore plus d’eun’heure aux grands pies, & 
j’paL’rons c'ieins-là enfemble. Adieu. i ‘ 

Lucas. 

Adieu donc. 

Lucette. 

Mais , tu m’tlens toujours. 

Lucas. 

Tu r’vienras ? 

Lucette, échappe . 

Oui , oui. Adieu , voleur. 

Lucas. 

Écoute , e'coute. 

Lucette. 

Non , non. 

Lucas. 

J’vais t’ies rendre. 

Lu CETTE. 

J’t’en fais prefent. (£//e fort,), 

■ ' . • i 
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COMÉDIE. 




-SCENE IL 

LUCAS, feut. 

Oj O m’ all’eft Jolie ! Je n’ia vois Jamais fans l’aimer 
davantage. Ah ! je n’pouvois pas mieux chyilir. 

Air: 

Au Village , pour faire un choix 
On r’garde à deux fois , c’eft l’ufage.' 

Pourquoi ? C’eft qu’au Village 
On n’aime qu’une fois. 

En vain , d’Ia beauté que j’aime i 
Le tems détruiroit les attraits j 
Mon cœur, qui ne chang’ra Jamais^ 

La trouv’ra toujours la meme. 

Au Village , &c. 


SCENE III, 

LUCAS, BERTRAND. 

Bertrand. 

H ! elle n’y ell pas ! 


Lucas 

Qui d’mande z« vous , jeun’ homme ? 
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« LUCETTE ET LUCAS, 

Bertrand. 

CVeft pas vous , car je n’vous connois pas. 

• Lucas. 

Oh ! que j’vous counois bian , moi ! Vous et*' 
Monfieur Bertrand, neveu de Monlieur Durand., 
Intendant <ki Çhàteau. Vous d’meurez chez vpt’ 
do U fin , rChlrurglen-Barbier du Village. 

Bertrand. 

Hum..., Tchien d’métier ! 

Lucas. 

Comment donc? d’Ia mauvaife humeur T 

Bertran^d. 

Oh ! c’n’cfl pas fans caufe Tvient dVenlf un 
homoi’ à la boutique , i'm’a fallu l'ta fer, & coin’, 
j'étois preîTé , j’iai coupé trois ou quatre fois. ... 

Lucas. 

l’as davantage ? 

Bertrand. 

Pas davantage. Eh ben, j’crois qn’i’ m’a donné 
lin foufflet. 

Lucas, 

Vous n’en et’ pas fur ? 

Bertrand. 

Non ; mais la^ jouç m’fait mal. 

Lucas. 

Vous pourriez b-an l'aveir reçu. - 
Bertrand. 

V‘ià pobrtant c’que ni vaut l’amour. 


m 
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^COMÉDIE. ^ 

A Lucas. 

^■ous êt amoureux ? 

Bertrand. 

Dh ! mon Dieu , oui. Et fi je m’fuis tant prefle 
ifer c’Monfieur au foufflet , ç’étoit pour v’nir 
plus vite, comptant y voir mon amouteufe,. 
Lucas. 

Lucette ? , 

Bertrand. > 

Fout jufie. . . C’quî m’fklie un peu , c’efl qu’j’ai 
rival , nommé. . . . Lucas. Mais ça n’me vaut 
i , c’eft un nigaud. 

Lucas. 

Un nigaud ! 

Bertrand. 

Oui. Je nTai pas encore vu , car il n’y a que 
inze jours qu’je fuis dans l’Village ; mais on 
l’a dit. Et vous, qu’en penfez-vous? 
.Lucas, 

J’fuis d’vot’ avis. ... Et avez-vous un queuqu’un 
à vous ferve aupiès d'Lucctte ? 

Bertrand. 

Oui-dâ; j’ai mon onc’ Durand, qui doit parler 
fa marraine. ’ 

• L U C A S. '* 

A la bonne heure. ; 

Bertrand. 

Comment ? 

• Lu C A S. • f - 

C’efl que j’fuis coufin d’Lucette', moi j & j’au-; 
ois pu. .. . ’ ' L ' . •• i 
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lo LUCETTE ET LUÇAS* 

, Bertrand. ^|| 

Vous et’ fon coulîn ? Ah! fi vouliez m’fervir,,., 
Lucas. 

C’eft inutile. 

B ERTRAND. 

Si, fi. 

Lucas. 

Puifque vot’ oncle doit parler,.., 

B n R T R A N D. 

C’eft égal. Vous s’rez deux pour un , ça ira 
plus vite. 

Lucas 
M ais c’eft que. ... 

Bertrand. 

J’vous en prie j’vous en prie. 

Lucas. 

Allons donc. 

Bertrand. 

Vous me r promettez ? 


Lucas. 

J’vous rpromets; & j’travaill’rai comm’pou*! 
moi. 

Bertrand. 

Oh ! vous êtes trop bon Sur -tout n'en 

dites rien à Lucas. 

Lucas. 

J n’ai garde , ma foi. Je n'kii en parl’rai pas 
plus qu’vous. . . . D’vct’ coté , n’ditcs rian non 
plus. On s’perd queuq’fois pour trop jafex. 




COMÉDIE. 

B E R T 5 A N D. 

Audi i’fuis difcret, 8c gnia qu’vous à qui 
1 touc dit. 

Lucas. 

Et c’eft aflez. ... {J part. ) Allons vite au- 
tant d’Lucette pour la prév’nlr Adieu, 

onfiiur Bertrand; je r’joins Dame Simonne, 
foytzfùr. .. 

Bertrand. 

J’y vais aulTi. 

Lucas. 

Non , non. Reliez ici : Lucette va r'venîr, 
Bertrand. 

Oui ! .. . . Si vous la voyez , dites - lu» que 
Tattends. 

Lucas. 

J’n’y manq’ral pas. Adieu, coufin. ... 

( Il fort. ) 


SCENE J K 

B E R T R A N D , /eu/. 

A dieu, coufin !... Oh ! comm’ Lucas s’ra 
attrapé! S’ t’aventure -là eil ben heureufe. V’ia 
c’que c’eft! Un aut’ n’auroit pas ofe parler; mais, 
moi . j’fuis un luron qui. ... ah ! ah ! Auifi, tout 
m’réulfit ; & d’puis que j’fuis ici , c”eft à qui 
m’fra la cour. 
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Il LUCETTE ET LUCAS, 

A I R : 

Oh! vrafm:nt, c'eft comme une rage; 

Toutes les filles du Village 
Tour-à-tour 
Le long du jour 
Me font queuq’tour,' 

Queuq’tour d’amour. 

Lifon me bâille un coup d’poingj 
Et s’enfuit derrière l’foin. 

Je cours, je l’ai trappe , j’l’embrafle ; 

Je l’em brade fans façon ; 

AulFiiot mam’zelle Lifon 
S échappe en faifant la grimace,' 

Tant le bailér lui paroît bon. 

Oh ! vraiment , c’eft comme une rage , flcci 

Hier , la fille à Lucas 
Vint me tirer par le bras ; 

Je glifial , j’toinbai par terre ; 

On rit beaucoup de cela. 

Je m fis ma! , on s’en moqua ; 

Mais quand on _eft fait pour plaire , 
r faut en paffer par là. 

Oh ! vraiment , &c. 
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COMÉDIE. 
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.SCENE K 

ERTRAND. SIMONNE, DURAND. 

IMONNS & Durand entrent en fe tenant par 
le bras. Ils parlent bas. SïMONNR apperfoii 
BERtRAND ^ & le montre à Jon Oncle. 

Durand. 

^ ü * É s T - C B que tu fais ici ? 

Bebtrand. 

J'attends Lucette. 

Durand. 

Va-t-en. . . . Ah ! écoute. 

Bertrand* 

Plaît-i’, mon onc’? 

Durand. 

Ne dis à perfonne que tu m'as Ÿu ici ; parce 
que. . . . 

BeRTRA ND. 

J’entends : parce que.... oui.... Enfin.... fuffit. 

i U fort.) 


/ 
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ï4 LUCETTE ET LUCAS, 


SCENE FL 

DURAND, SIMONNE. 

Durand. 

I L y a toujours de certains mënagemens à gar- 
der , fur-tout pour un homme en place. 

Simonne. 

Et moi donc, Monfieur l’Intendant? & moi! 
Quand on cenfure les allions des aut’, on n’fau- 
loit trop cacher les licnnes. 

Durand: 

Sans doute. AuiTi pour n’avoir plus rien à 
craindre , terminons vite , mon cirer amour. 

S I M O N N E. 

T’nez ; j’allons vous parler à cœur ouvert. 
Sottife pour fottife , j’vous épous’rois aulli-bian 
qu’un aut’ , c’n’ell pas l’emoarras ; mais dans 
l’moment c’ell impolfib’. 

Durand. 

Pourquoi ? 

Simonne. 

Pourquoi! Comm’ je fuis cliarge'e d’Lucette , 
2c du peu d’bien qu’all’ a , fi fine r’mariois it:i' 
troilième fois , on pourroit croire que j’ii veux 
fair’ du tort. Ça m’mettroit mal avec tout rVi',- 
lage ; & pour confarver noc’ réputation , vaut 
mieux attendre qu’all’ fort pourvue. 





COMÉDIE. 15 

D ü R A N D. 

Si VOUS voulez , j’ai un parti pour elle. 
Simonne. 

Qui ? 

Durand. 

Mon neveu. 

Simonne. 

ê 

Bertrand ! Il eft bon d’avoir un benêt pour fon 
iri , mais flilà l’ell par trop. 

Durand. 

Il ne déplaît pas à Lucette : d’ailleurs , je l’é- 
blirai , & je lui donnerai mille écus. 

Simonne. 

Ah! ces mille écus-là , n’iaifs’roient pas que 
l’i donner d’I’efprit. 

Durand. 

Nous pouvons faire ces deux mariages à la fois. 
Simonne. 

Nous verrons ça , nous verrons. Lucette va 
venir', r’tirez- vous. Je n’voulons pas qu’all’ 

ous vjoie ici D’ailleurs , j’fom’ bian aife d’Ji 

arler feule , & d’fonder un peu fes intentions. 

Durand. 

Adieu , mon cœur. 

Simonne. 

Adieu, adieu. J’ vous r’joindrons bientôt; 
Durand. 

Je ferai toujours prêt à vous entendre. 
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H LUCETTE ET LUCAS, 

Simonne. 

• Et moi , toujours prête k parler. 

Durand. 

Je vous crois. 

S I M Ô N N E , le pouffant. 

Eh , partez, partez , partez. 

Durand. 

Doucement , doucement. 

{Il fort.) 


SCENE V T L 

' SIMONNE, feule, 

A H ! ; .. Faut avouer qu’un mari de s* te trempe- 
là fra bian mon affaire. JVrai toujours maitreffe 
avec l’i ! car du train dont il y va , j aurai fait 
dix fols ma volonté , avant qu’il ait pu me l'dé* 
fendre. Encore me r’marier ! maugré tous me» 
fermens! Ah! comme dit sVaut’ , c’ell refpé- 
xance qui nous fait vivre. Un mari meurt , on en 
prend un s’cond pour voir (i l’on s’ra plus lieu- 
reufe avec l’i : i’ va r’trouver Ppremier ; on fup- 
pofe alors que rtroifième vaudra mieux , ainli 
du leffe. 



SCENE FI IL 
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.. C O'M É D I É. ’ 


S C ENE VIII, 
s I M O N N E, L U c È ï t E. ‘ . 

L U c E T T É. • 

O U S et' déjà rentrée *, ma marraine ! 
Simonne. 

ardl , tu IVois bian. Et toi, d’où viens- tu? 
Lucette. ' ’ ' 

)es grands prés ; mais vous étiéz partie. En 
nant j’ai paiTé chez ' Lifon pour l’i faire com- 
aent fur fon mariage : prefqu’to'uiés les filles 
Village étoient là. 

S I M O N N Ei ,'i ; . 

'.t prefqu’toutes voudroient être à fa place j toi 
remière. 

Lucette.",, , . 

• • • 1 J 

)ame ! ma marraine , ça n’me froit pas d’peinei 
Simonne. 

\h! mon enfant on voit bian qui? tu n'cort'^ 
s pas l’inariage. . • l 

Lucette» : j ; 

Tell pour le connoîtra. . c 

S I M O N N e: ‘ 

5i tu favois c’qde qu’iM mari » tu n'ert 
adrois plusi ' • 

ti 
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18 LUCETTE ET LUCAS, 

Lucette. • 

Eh , mais , ma marraine , vous vous êt’ ben 
fnariée. 

Simonne. 

C’eft à caufe de ça. JYen parle favaipment. 
J’étois excufab’ alors , je n’favojs pas c’que j’fais. 

Lucette. 

Oui t la première fois ; mais quand vous avez 
époufé mon parrain en s’condes nôces , vous étiez • 
inftruite ; pourquoi donc l’avez -vous pris ? 

S I M O N M X. 

Pourquoi ! pourquoi ! J’avols mes raifons ; 8c 
puis j’n avois plus quinze ans , j’étois raifonnab’. 

Lucette. 

Ne la fuisrje pas ? 

Simonne. 

Quoi ! tu t’expos’rois ?... 

Lucette. 

Oh ! j’m’expofe à tout. Faut ben fouflirir un 
peu dans la vie. 

Simonne. 

Allons , allons . mon enfant , j’vois qu’i’ t’faut 
un mari abfolumeat, 8c j’en ai un tout trouvé 
pour toi. ^ . I 

Lucette. ' 

Et moi aufli. , . 

Simonne. ■ 

Un grand garçon. 

, Luc ETT E, • > 

Tout juHe. 


) 


J 
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^ingt ans 
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^ingt ans 


COMÉDIE. 

Simonne. 

Lucette. 




Simonne. 

’as grand erprlt. 

Lucette. 

Dh , qu’fi. 

Simonne. 
i^ue tu aimes? 

Lucette. 

De tout «non cœur. 

S I M O N N E. 

Ah ! ah ! Son onc’ m’a donc dit vrai. 

Lucette. . 

Son onc’î Lucas n’en a pas. 

Simonne. 

Lucas î Comment ! c’n’eft pas Bertrand i 
Lucette. 

Bertrand ! Ah ! rimbécille î 
Simonne. 

Pardi . oui.. T’as déjà bian d’I’efprit ^ toi ! ffour 
î moquer des aut’ ! 

Lucette. 

Mais i rna marraine , Lucas. . . ; 

I Simonne. 

Lucas!..; Parle-l’i encore, & nou§ vêffdffs, 
■J es* tu pas honteufe d’ê''re toujours avec l’i ^ 
l’aller vous promener enfemb’ ? de. . . . 

B4 
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. 20 LUCETTE ET LUCAS, 

L U C E r T E. 

Eh , mais , ma marraine, vous y allez ben 3 \cc 
Moniieur Durand ? .. OJ.' 

* Simonne. ' 

Moi : Et qu’eft-ce- qui dit* ça 1 
Lucette. 

Tout r Village. ■ . ‘ 

Simonne. 

Tout rvillage ! , ' : ;-r r; f. 

Lucette. 

On dit même qui viant queuq’fqis ici en ca- 
cheté , &. ... 

, Simonne. , - 

Taifez - vous , taifez - vous {A part. ) 

Oh ! les maudites bavardes ! j’ieux . revaudrai 
ça. ... ( Haut.) Lucas ! Lucas !... {A part. ) Faut 
ufer d’adrelfe ici..... {Haut.) Si c’étoit queuq’ 
riche Fermier encore ! queuq’ garçon qu’eût d’ia 
conduite ! j’te l’pafs’rois. Mais un libertin. . . . 

Lucette. 

Comment ? ' • 

Simonne. 

Suffit. Va , va. G’qu’i’ a d’fùr , c’eft quV 
n’penfe pas à, toi. Tian , pas plus tard que c’ma- 

tin.... i’l’ons rencontré dans la prairie qui 

s'prom’noit avec la grand’Nicole. . . . Sitôt qu'i 
m'ont vue , i* fe font cachés derrière les bleds à 
Nicolas; mais j’n’ai pas été leur dupe. 

Lucette. 

.'.h ! mon Dieu 1 
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, , •comédie, 

Simonne. 

{A part. Bon...... (Haut.) Oh! fi ça n’fufHt 

pas, J t’en diiai bia/J d’aut’ , ma foi. 

Lucette, pleurant. 

Ah! ma marraine, en v’ia ben allez. 

Simonne. 

Eh bien , en voudrois-tu encore pour ton mari? 
Tu vous, c’èit un mauvais fujec , un vaurien.... 

Lucette. 

Un vaurien ! Ah ! queNdomrtiage ! 

Simonne. 

Ça n’doit plus t’arrcter. Terminons vite. Sur- 
tout j’te defens d’en*parler. C’eft toi qu’ça r’garde, 
t’es alfcz grande’ pour te décider toi feule. Quand 
j’ai epoule ton parrain , j’iai epoufe' d’mon chef, 
& fi j’ai pris un fot fans d’mander confeil à per- 
fonne , t’en peux bian fâir’ autant d’ton coté. 

, ; “ ' ' {Elle fort.) 


S C.E NE I X 

L V 0 E T T E , feule. 

.A H ! Lucas ! Lucas ! Eft-ce-là l’bonlieur qu’tu 
m’avois promis ? 

R O M'A N 'C E. 

Ccft en vain que j’ me r’appelle 
Le beau jour , ob dans nos bois , 

B3 
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31 lUCETTE ET IUC*AS^ 

Lucas , alors plus fidèle , 

Vint pour la première fois. 

Je voulois prendre la fuite ^ 

Mais bientôt i’ m’rattrapoit. 

Le moyen de fuir plus vite 1 
C’étoit Lucas qui m'fuivoit. 

» 

Loin d’èvitet ma préfence; v 

r vint m’offrit: un bouquet. 

/ J’fis d’abord^ueuq’^iftance ^ , 

Et j’ie mis à mon corfet. 

En recevant , on s’expofe ; 

Helas ! mon cœur l’ignoroit. 

Puis , comment r’fufer la rofe ^ 

Ç’étoit Lucas qui l’offroit. 

l’ m’dit qu’il youloit me plaire J 
Que c’étoit fon feul defir ; 

Moi, }’l’écoutai fans colère. 

Et peut-être avec plaifu-. 

Hélas 1 d’un aveu trop tendre 
J’aurois bian dû fuir l’attrait. 

Mais comment ne pas entendre { 

Ç’étoit Lucas qui parloit. . 
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COMÉDIE. 


SCENE X. 

f 

^LUCETTE. LUCAS. 

L U C A s y accourt pfis de Lucette y 6t re/U 
un moment fans pàrler. 

T’a s pleuré y ma Lucette ? 

L U C E T T E y e/fuyant fes yeux,' 

Oh , non. 

Lucas. ' ' . 

Qu*eft-ce qui t’chagrine? Tu n’me réponds 
point! Ma Lucette y ma bonne amie , as -tu 
queuq’chofe d’caché pour ton Lucas? Tu lais 
combien j’ t’aime ! . , 

Lucette. 

Aht Tmenteur! 

• Lucas. 

Moi 1 

Lucette, 

Oh y i’faia «Ftes nouvelles, 

Lucas. 

D’mes nouveilles ! 

Lucettè. 

Tu n’as pas été c’matin prom’ner dans la praiiifr 
avec la ni^e à la Froment? Tu n'as pas vu ma 
marraine? Et vous avez couru tous deux vous 
cacher derrière les bleds à Nicolas. ...... bans 

c’qu’elle ne m’a pas dit encore l 

D 4 
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lA LUCETTE ET LUCAS, 

L ir c A s. 

QuVeux-tu dire , toi,? 

Lucette, ' 

Oui , oui. Fais l'ij^norant. 

S'-d-Nicol, .•.fl'h, 
Lucette. 

Comment? • ; 

^ Lucas.' . . .• 

Et qu’air re/îe chez fa tante. 

. Lucette. 

. A la Ville ? • ' ■ ■ 

■ '"Luc AS. • 

• Eh, OUI. • 

' • • ■ • L ü c E T T E. ■ . . 

^3is. ... comment l’/ais-tu î '• 

Luc AS. 

Son frère mTa dit. 

Lucette. ® 

Bien vrai. ‘ 

• • .'"Lucas. ' 
y h : bien vrai. > , 

Lucette. 

Ah ! . . . i’ n’eft donc pas aufli mauvais fuiet 
I dit ma marraine 1 . j '■■■J'i- 

^ T, - - Lucas.” , . . . 

la marraine? ' 

Lucette. ' 

, Eh oui G’ell :elle qui m'a trompée, pour 
mia.r epoufer Bertrand, • K J 


l 
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'COMÉDIE. 2^ 

Lucas. 

£t tu l’epous’rois ? 

Lucette. 

Tu nTe crois pas. 

Lu CAS, l’embrasant. 

Non , ma Lucette. < 

■ n r ' ■ ! — ■■ ' =ggf 

■ . E N E X I. 

Les Mêmes, BERTRAND. 
Bertrand. 

JE H , coufin ! quoiqu’ vous faites donc là ? 

' Lucas. * . . 

J’travaille pour voua. 

Bertrand. •, 

Bail ! pour moi ! 

Lucas. 

Ouï. Air m'difüit queuq’chofe à vot’ avantage x 
& j’l’en r’merciois. 

B E R T R A N D._ 

Ça 8*roit-ti vtai?-... Ah ! Lucette! j* vous cher- 
che d puis long-tems. Je n’peux plus vivre fans 
vous voir. Giiia qu’quinze jours que j*vdus con- 
nois ; eh ben , j’vous aime déjà , à vous toute 
/cuits , plus qu’mon p’tit frère, ma grand’fœur, 
praon onc , mon couhn , ma coullne , S: tout’ la 
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2^ LUCETTE ET LUCAS, 

famille enfemb’ que j’connols . pourtant d’pui« 
toujours. 

Lucette. 

Vous m’aimez plus qu’eux tous? 

Bertrand. 

Dame ! je Tfens. Et vous , m’aimez-vous un 
peu ? 

Lucette. 

Pas encore. 

Bertrand. 

J'croyois qu’fi , cependant. Oh ! ben , ça viendra 
quand nous s’rons mariés. 

Lucas. 

Mais pour vous marier, n’vaudroit-ti pas mieux 
attendre qu’ça foit v’nu ? 

Bertrand. 

Oh! non.» Peut-être attendrions -nous long- 
tems. 

Lucette, à paru 

Je l’crois. 

Bertrand. 

Tnez , gnia plus d’vingt - cinq ans qu’mon 
père & ma mère font maries, eh ben , l’n’s’ai- 
ment pas encore. Oh! c’eft long à v’nir queuq’ 
fois. Allez , marions-nous toujours , & vous n’en 
{êrez pas fâchée. 

COUPLETS. 

Ma mire m’a dit qu’ki-bas 

L’amour n’étoit pas nécellaire ; 

Si mon père n<* l’aime pas , 

Ma mère en rit , & n’aime pas mon père. 
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COMÉDIE. 

Nous agirons t en pareil cas. 

Tout comme mon pire & ma mère.' 

Et puis rraiment 
Batifolant 
Ben gentiment. 

Ben poliment , 

le TOUS prouv’rai que je fuis fait pour pl«re.' 
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A la mailôn , je vois très-hien 

Tout ce qu’un bon mari doit faire.' ' 

Le plus fouvent quand je revien , 

Ma mère cri’ , mon père entre en colère j 
Elle le rolTe , î’ n’dit plus rien. 

J’imiterai toujours mon père ; 

Et puis vraiment , 

Batifolant 
Ben gentiment ÿ 
Ben poliment. 

Je TOUS prouv’rai que je fub fais pour plaireJ 

N’eft ti pas vrai , coufin , qu’j’ai laifon î 

Lucas. 

Sans doute. 

Bertrand. 

Et que j’vaâx mieux quTon Lucas , qui ? . . . 

Lucas, â Lueetu qui paraît effrayée. 
Qu’as-tu donc ? 

Luckttb, allant â la fenêtre. 
Paix. 
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28 *LUCETTE ET LUCAS, 

• Bertrand. 

Paix, - 

Lucette. 

On ouvre la porte.... O Ciel , c’eft ma marraine ! 

Lucas, bas à Lucette. 
r va nous découvrir. • 

•'Lucette, à Bertrand, - ■ ^ 

Cachez-vous vite, c.iehez-vous. 

B E R T R. A N J). 

Pourquoi donc ? ' . ’ 

Lucette, 

Ma marraine n’veut pas que..,, que j’paile 
aux garçons quand elle n’y eft pas , & ii elle 
favoit qu’vous èi’ venu ici pendant fon abfence, 
je s’rois perdue. 

B. F R T R A N b. 

Oui dà !... Mais j’dois vous époufer,moi! 
Lucette. 

Oh ! c’ell égal. Càchez-vou.s , mon cher Bér- 
trand , cachez-vous, 

■ * Bertrand. 

Mon cher Bertrand! . , . Allons , allons. . . Au 
moins, coulin, pailez pour moi, j’vous prie.' 

entre dans une chambre qui e/7 au fond ^ 

. -dont la fenêtre donne fur le ’ihJdtre. ) ^ 

Lucas.. , î 

Oui , oui. N’vous embarradez pas, j’allons padar. 
{llfe cache dans un( chambre qui eJ7 fur' la 
gauche , 6* dont la fenêtre donne a'ffi fur 
le Théâtre. ) 
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C O' M É D 1 E. 19 

Lucette, frule. 

Ah ! gnia plus rien à craindre. . . . Mais comme 
l’cœur me bat! Je tremble. Ah! r’rirons - nous 
aulB, car mon tfouble m’trahlrolt. 

( Eût rentre. ) 

S c’en. E XI L 

S I M O N N E'," D U R A N D. 

SI * * 

Simonne* y\feule , une chandefle J 'la main. 
Elle, regarde partout. 

T I U c E T T e , Lucette. Bon , ail’ eft fortle. . • . 
Entrez , gnia perfonne. 

, . Durand." ” 

Eh bien. Dame Simonne, vous faites la mine? 
Simonne. 

Sans doute. Ceft maugré moi fi vous êt’ ici. 

f 

Durand. 

Je n’y refterai qu’un moment. > 
Simonne. 

Si l’on vous en voyoit fortlr à prëfent, que 
n’dirolt-on pas? Gnia tant d’bavardes ; tant, tant, 
tant. Toujours parler, toujours parler , toujours 
parler , & jamais en bien. 

Lucas, d la fenêtre. 

Écoutons. 
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30 LUCETTE ET LUCAS, 

D U K A N D. 

Ah ! n vous étiez ma femme , vous ne les 
craindriez plus. , ' 

Simonne. 

Non, vraiment. 

Durand. 

Un mari en impofe. 

Simonne. 

Je ITai» bian ; mais. . . . 

Durand. 

Mais , mais. . . . Comment ! vous he'fitez en- 
core !... Ab ! Dame Simone , fiez-vous à moi. 

ARIETTE. 

En prenant un vieux , femme tremble ; 

Mais avec moi , que craignez-vous ? 

Un vieux garçon qui me reflemble ^ 

Peut faire encore un jeune époux; 

t Avec adreiïe 

Dans ma jeuneffe 
}’ai fu ménager mes inllans.' 

Et ma fagefle 
Dans ma vieilléfTe ^ 

Me vaut encor quelques jours de Printemti 
En prenant un vieux , Sic. 

Simonne. 

Eft-ce là tout? 

D ü R A N D; 

Pourquoi ? 
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COMÉDIE. 3t 

Simonne. 

C’eft qu’j’écoute toujours , & je n’dis rîan. 

D B R A N 1) , voulant l’embrajfer. < 

Ah ! parlez « mon cher cœur. 

I 

Simonne. 

Eh bian , eh bian. ^ 

Durand» de mime. 

Parlez , mon cher amour. 

Simonne. 

Mais , hniiTez donc. 

Durand. 

Parlez , mon cher. ... « 

( Lucette chanu dans la CouliJJe, ) 
Simonne. 

Oh ! Ciel ! j’entends Lucette. 

Durand. 

Où donc? , 

Simonne. 

Air étoit par là haut. Que fait’? Vous n’favez 
pas qu’ tantôt j’ons eu qu’relie enfemb’ à vot’ fujet. 

Si air vous voyoit ici î tout l’Village l’fauroit 
bientôt. 

Durand. 

Je m’en vais. 

Simonne, allant à la fenêtre» 

Attendez, attendez.... Quel bruit!... Ah! » 

? :a n’eft pas poffib’, tout’ nos voilines font devant 
a porte \ 
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31 LUCETTE ET LUCAS) 

D U R A N D. 

Devanc la porte ! Je reile. • ' ; . 

Simonne. 

Mais , Lucette va vous voin •; 

t 

Durand. 

Qu’y relire ? 

S I M O N N Ei 

Cachez-vous. 

Durand. 

Où? 

Simonne. 

Où vous voudrez. 

Durand. 

Mais, au moins.... 

* Simonne.' 

T’nez, là-dedans. 

S • ■ t • . 

Durand.' 

Il n’y fait pas clair. 

Simonne. *' 

Queuq’ ça fait, entrez toujours. ... 

Durand. ' - _ 

Mais. . . . ■ * 

' S I M O N N E 3 U poujfuni. - • '•1 

'Allez donc. ... au fond , au fond , tout au fond. 
( Durand entre dans V endroit où cjî Lucas. ) 






SCENE XIIÎ. 
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SCENE XIII, 

ÔÏMO N NE, LUCETTE, LUCAS 

à la fenêtre, 

L Ü C A S , à part. 

B O N. V’ià d’Ia compagnie. 

Simonne, qui fe croit feule. 

^ Je n’voulbis pas riaiïler v’nir jufqu’ici , & j’avois 
bian raîfon. Comment l’faire fortir i pre'fent ? 
( Lucette entte en chantant. ) Ah ! te v’ià ! Gniâ 
deux heures que jVappelle. Eh bian, as -tu ré-» 
fliéchi ? Et ton Monfîeur Lucas. . . » 

Lucette. 

Mon parti eft pris. 

Simonne. 

' Tu n’y penfes plus du tout ? 

.Lucette. 

Du tout? C’eft beaucoup dire. Je crois ben que 
j’I’aime encore un peu ; mais.... 

S I M O N N 

r n’faut pas qu’i ITache. 

[ for. J Lucette. 

\ r n’en faura rien. 

Simonne. 

Et tu n’ie verras plus ? 

C 
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34 LUCETTE ET LUCAS* 

L U C R T T E , regardant Lucas. 

Oh ! pas plus qu'à préfent. 

Simonne. 

Et tu feras bian , mon enfant. Viens, que jVem» 
bralTe. ... part. ) Renvoyons-la. 

Lucette, < i part. 

L'pauvre Lucas n’eft pas à Ton aife. ... Ah ! 
fl elle pouvoir fortir ! 

Simonne. 

Écoute, Corn* je fuis contente de toi , va-t-en 
pafler la foirée chez la commère Froment. Tu 
m’diras Ii fon fils eft de r’tour de la Ville. En- 
tends-tu l 

Lucette. 

Ma marraine , fi vous y alliez vous-même , ça 
leur r roit plus d'plaifir. 

Simonne. 

Non, non. Vas y , mon enfant ; ça t’amus’ra, 

Lucette. 

J’aim’roîs mieux. . . . 

/ 

Simonne, la prenant par le bras. 

Tu trouv'ras là toutes tes bonnes amies. 

Lucette. 

Mâis. . . . 

SiMONN Ey la conduit du c6té de la porte. 

Va , va. 

Lucette. 

J’y vais. . . . Elle fe doute d’queuq* chofe , n’faut 
pas nous éloigner. 
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COMÉDIE. 


S C E NE XIK 

SIMONNE, LUCAS, i /a fenêtre, 
q U I N ^ U E. 
Simonne. 

N F I N , me voilà feule , & je puis mauntenant 
Pair’ évader mon vieux Amant. . . . 

{^Lucette rentre fans être apperçue de fa marraine > 
& remonte au même endroit où élit s"êtoii 
cachée d‘ abord. ) 

Voyons d’abord ft queuqu’ bavarde 
N’ed pas autour de la maifon. 

Pair' l’amour , c’eA ben bon ; 

Je n’dis pas non. 

Mais aux voiftns faut prendre garde. 

. ( Elle fort, ) 

Lucas, à la fenêtre. • 

Pair’ l’amour , c’eft ben bon ; 

Elle a raifon. 

Mais d'êt’ furpris , faut prendre garde.' 

Simone, gaiement. 

Les vcifins font rentrés chez eux. 

Mais, pour agir avec plus de myftérej 
Éteignons d’abord not’ lumière. 

( Elle fouffle la chandelle & la pofe dans un coin. ) 
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LUCETTE ET LUCAS, 

( Il fuit nuit. ) 

St , ft, not’ amoureux; 

A Tons , vite qu’on forte , 

Le moment eft heureux 
Pour vous mettre à la porte. 

{Lucas faute par la fenêtre , toujfe comme 
un 1 ieux , & s'enfuit en difant d’une 
voix tieinblante : Adieu, mon cœur.... 
Il rentre un moment après , & va 
chercher Lucette. ) 

J 

■SCENE XK 

SIMONNE, feule. 

AUTER par la fenêtre! à fon âge! Tant mieux. 
Tantôt , iafant enfem’ le , 

II me difoit d’un ton fi doux : 

«Un vieux garçon qui me refTemble , 

»> Peut fait’ encore un jeune epoux ». 

Allons , allons , marions«nous. 
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SCENE X F L 

SIMONNE. LUCETTE, LUCAS 

qui revient t avec la chandelle à la main. 

Lucas. 

L L O N s , allons , nnrions>noust' 

Simonne. 

Lucas { 

Lucas. 

Point de colire. 

Simonne. 

Chez moi que viens-tu faire ? 

Sors à l’indant d’ici. . 

Lucette. 

_ Ma marraine. 

S I M O N N. E. 

Lucette aufTi ! 

Comment ! après ma défenfe , 

Vous avez eu l’infolence 
DIamener Lucas chez nous. 

Lucas, 

Allons , allons , point de courroux. 

Faut'il vous fâcher contre elle , 

Parc’ qu'aîl’ vous prend pour modèle. 
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38 LUCETTE ET LUCAS, 

} 

Simonne. 

/ 

Qu*eft-ce à dire ? 

L U C A f . ' 

Seulement 

Qu’ici vous cachez un Araaqt; 

Simonne. 

Moi , cacher un Amant. 

Lucas. 

Eh i oui , vraiment. 

U n’ed pas loin ce cher Amant.' 

Simonne. 

Quelle infolence ! 

Quelle arrogance ! 

Lucette. Simonne, i Lucas. 
fardonncz-lui cette Ah ! quelle info~| Patience, patience. 
( oHenfe. lence ! I 
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SCENE XVII. 

t,ES Mêmes; BERTRAND, pajfant la. 
thc par le chaffîs qui efl au-dejfus de la porte de 
l’endroit où il s’ejl cachd. 

Bertrand. 

C' O U s I N , faut-i’ m’eacher encor î 

Lucas. 

Pourquoi donc te montrer , butor î 

Simonne. 

C’efl Bertrand ! Par quelle aventure 2 
Que faites-vous céans ? 

Qui vous a caché là-dedans 2 

Bertrand. 

Eh , parguenne ! c’eft ma future ; 

Mais ouvrex-moi , je vous conjure. 

Simonne, à Lucette , avec ironie. 

Falr’ l’amour c’ell ben bon : 

Je n’dis pas non ; 

Mais d’ét’ furpris faut prendre garde. 

( Avec colère. ) 

Ah I petite égrillarde ! 

Vous cachez vos galans l , 
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40 LUCETTE ET LUCAS, 

• » 

Et puis , c’eft moi qu’on foupçonne. 

Moi , moi , qui n’aime perfonne , 

Je cach’rois queuqu’un céans, 

Simonne, i Lucas. 

Ah I quelle info- 1 Patience , patienqe. 
• folence ! • ‘ 


Lucette. 

Pardon. 


SCENE XVIII ET. DERNIERE» 

Les Mêmes; DURAND à. la fenêtre. 
Durand. 

lU O N cher coeur , votre amant chéri 
Doit-iJ toujours refter ici ? 

Simonne. 

Que veut dir’ ceci ? 

Il n’eft point parti! 

Lucas prend Simonne par la main ^ & lui 
m.ontre Durand , en riant aux éclats. 

Ah ! ah ! ah ! 

( L’Oncle & le Neveu s’appcrçbivent , fe 
montrent au doigt, & fe mettent à lire. ) 

Simonne. 

Pour le coup me voili prife ! 

Pauvre Simonne , quelle crife ! 

( Lucette ouvre à Bertrtpid. ) 
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Lucas* à Simonne . avec ironie. 

Fair’ l’amour c’eft ben bon: 

, Je n’dis pas non ; 

Mais d’êt’ furpris faut prendre gvdei 

Bbktrand. 

Ah! ma Future, en vérité, 

Vous avtfi bien de la bonté. 

Oh l oh ! comm’ elle me regarde.' 

^Lucas ouvre à Durand.) 
Durand. 

Bien obligé , mon cher ami ; 

On ne me prendra plus à me cacher ainli. 

Simonne, Lvçettb. | Durand Sc 

Moi , qui paffois Mon ami , faut iBeRTRAND. 

dans rVillage être fage , N’en parlez pas 

Pour la femme la Et n’en rien dir’ dans l’ Village, 
plus fage ! dans l’V illage. 

Simonne. ' 

Ah! queu tour! queu tour ! 

Lucas. 

Ah ! queu fagelTe ! queu fàgefle ! Je ne m’é- 
tonne plus il vous la vantiez tant ! 

Simonne. 

Mon cher ami. 

Durand. 

Monficur Lucas. 
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42 LUCETTE ET LUCAS, 

Bertrand. 

Luca« ! 

Lucas. 

Oui. Ce nigaud. . . . 

Bertrand, d‘un ton pleureur . 

Me v’ii ben. 

Durand. 

Monfieur Lucas. 

' Simonne. 

Mon cher ami. 

Lucas. 

Mon cher ami ! Monfieur Lucas! J’vous tiens 
i préfent. J’pourrions nous fair’ valoir ; mais , 
t’nez , gnia qu’un mot qui fcrve dans tout ça : 
bâillez* moi Lucette, & je m'tais. 

Lucette. 

Oui , ma marraine. AufiTi ben j’n’épous’rai jamais 
Monfieur Bertrand. 

Bertrand. 

Oh ! n’vous fâchez pas ; Monfieur Bertrand 
n’veut plus d’vous. 

Simonne. 

Tu, la r’fufes ? t 

Bertrand. ! 

Oui , vraiment. l’z’étoientcoufinstout-à-rheure» 

I 
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& fl j’dev’noîs fon mari, i’ pourroit ben y avo:r 
encore queuq’ parenté entre eux après not’ nu- 
riage ) je n’voulons pas d ça. 

D U X A N D. 

Et ton amour ? 

Bertrand. 

I* m’fervira pour une autre. 

Simonne. 

Oui-dà ! Allons , allons, mes enfens, fans rancune. 
J’vous ai trompés , vous me 1 avez rendu , nous 
v’ià quittes; manex-vous, marions-nous, aimez 
vos femmes, aimons nos maris, taifons-nous ii 
nous pouvons , parlons s’il le faut. Faifons 1 bien , 
fuyons l’mal. Ce moquons-nous des mauvaifes 

langues. 
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r J U D E r I L L E. 
Bertrand. 

D AME Simonne , c’eft bien dit ; 

Et je renonce à !a fineffe , 

Puifque , malgré tout mon efprit , 
J’n’avons fçu fuir’ qu’un’ mal-adre{Te« 
Jufqu’ici j’aimois à tromper ; 

Mais , ma foi , la leçon me frappe ^ 

Je voi* trop , quand j’veux attraper » 
Que c’eft moi qu’on attrape. 

Durand. 

Amans fournis. Époux difcrets. 

Je rais tous fervir de modèle. 

{A Simonne. ) 

Pour mon bonheur, mes Intérêts,' 

Je vous ferai toujonrs fidèle. 

/ * 

Simonne.' 

Je vous le confeille. 

A celle que l’on croit tromper 
Jamais la vengeance n’échappe. 

Le mari qui veut attraper , 

EU celui qu’on attrape. 



45 


COMÉDIE. 

Lucas. 

Malgré que Lucette eût mon cœur ; 
Que i'euffe le cœur de Lucette , 
Simonne fervoit par malheur • 

De Bertrand la flamme indifcretter 
Mais l’amour que l'on veut duper,' 
Connoît la rufe, en rit feus cape; 
Et kirfque l’on croit l’attraper , 

C’efl lui qui vous attrape. 

Lucette. 

On lit fa Pièce à vingt amis , 

Et chaque ami vous encourage. \ 
L’Auteur, charmé de leurs avis; 
Croit avoir fait un bon Ouvtage ; 
Mais fouvent pour le détromper. 
Le ffflet part , l’Auteur s’échappe ; 
11 ne vouloir point attraper , 

Et c’efl lui qu’on attrape. 

FIN, 
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LUCETTE ET LUCAS. 

<W'. -■ -a I I .-a. ■ » 

APPROBATION. 

J’ai lu piro.dre d<j Moufeigneur le Lieutenant- 
Général de Police, Luiette & Lucas» Comédie en 
un Acte , mélée d’A/ieues, & je n’ai rien trouve 
t]ui m’ait paru devoir en empêcher l'imprelTion. 
A Paris , ce 28 Oélobre 1781. 

S U A R D. 

^ U T Approbation » permis d’imprimer. A Paris , 
ce 30 Octobre l'jti. 
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